
Soc ié té &  Cu l tu re 5
Du Vendredi 15 au Dimanche 17 Avril 2016

COMMENÇONS par cet extrait de l'article paru dans le“Monde” du 12 avril et signé par la grande plume quereste Raphaëlle Bacqué, envoyée spéciale à Oran, en Al-gérie : “A la descente de l’avion venu de France, le poli-cier algérien examine longuement le visa « journaliste ».Il appelle un collègue. Puis un autre. Et encore un troi-sième.« Pourquoi voulez-vous rencontrer Kamel Daoud  ?
– Parce que c’est un grand écrivain algérien…
– Oui, mais pourquoi voulez-vous le rencontrer  ?
– Justement parce que c’est un grand écrivain algérien… »Dans la file d’attente, personne ne s’impatiente. Mais onne semble pas perdre un mot du débat. Un monsieur trèsélégant murmure, avec cet accent doux des Oranais  :« Dites-lui qu’il a failli avoir le Goncourt… » Derrière lui,un autre homme glisse, suffisamment bas pour ne pasêtre entendu  : « Mais ne parlez pas trop de ses chro-niques… » Le tampon claque sur le passeport. On passe.Bienvenue à Oran, la ville dont Kamel Daoud est à la foisla star et le visage controversé.Au téléphone, dans les semaines précédentes, l’écrivainn’avait pas mâché ses mots. Depuis le succès de sonroman Meursault, contre-enquête, un brillant récit quiredonne une identité à « l’Arabe  » tué par le héros d’Al-bert Camus dans L’Etranger – et qui a décroché le prixGoncourt du premier roman en mai 2015, après sa pu-blication par Barzakh en 2013, puis Actes Sud en 2014 –, Kamel Daoud craignait de ne plus s’appartenir. « Je nepeux plus prendre une bière sans que l’on veuille me l’of-frir, jurait-il. Si j’écris un mot en Algérie, il est reprisjusqu’en Suède. Cela pourrait être flatteur pour l’egomais...” Fin de citation.Le “mais” est rempli de sous-entendus. Mais personnen'est dupe. Tous ceux qui connaissent Kamel Daoud etsuivent un peu l'actualité politique et culturelle saventque cet homme n'a pas l'habitude de mâcher ses mots,aussi à l'oral qu'à l'écrit. Il se présente comme un intel-lectuel libre de ses opinions et serait plutôt partisan de ladéfense de la veuve et de l'orphelin. Sauf que, il est natif d'une terre d'Islam rigoriste, rétiveà la critique et à une quelconque émancipation deschoses et des êtres, comme les opinions et les femmes.Déjà, un imam avait lancé un mot d'ordre pour le fairetaire à ses séides. Portée devant les tribunaux, l'affaire aété conclue en sa faveur. Mais là aussi personne n'estdupe. L'Algérie a aussi une histoire récente surchargéede sang, du fait des fous de Dieu qui sèment le chaos et lapeur, en vue d'instaurer des États islamistes tournant ledos à toutes les valeurs occidentales. Pour son malheur (?), Kamel Daoud est fort médiatisé.Sa parole est toujours amplifiée, chaque fois qu'il s'ex-prime publiquement. Il a la carrure de l'intellectuel dumonde arabe qui effectue une sorte d'auto-flagellationplaisante aux Occidentaux. Mais voilà, ses ennemis ne lâ-chent pas prise. Une vie d'errance ou de cache-cachen'est pas une vie. Salman Rushdie est passé par là, en sontemps. Sa chance reste qu'il a bénéficié des années du-rant d'une sécurité policière renforcée. Malgré cela, il y ades fous qui guettent toujours le moment propice pourfrapper. Rushdie le sait, la prudence est son quotidien. Voilà que, maintenant, les terroristes souhaitent fairevivre ce même quotidien à Kamel Daoud. A nous de pré-venir ce sort inacceptable, en tirant partout et toujours lasonnette d'alerte. 

Kamel Daoud, l'inacceptable
Chronique littéraire
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SOUS l'égide de la pre-mière vice-Primature,chargée de la Santé, de laPrévoyance sociale et de laSolidarité nationale, la di-rection du Programme na-tional de lutte contre lepaludisme (PNLP) et sespartenaires, les Ong Pré-vention Plus (P+) et Sanofi-France viennentd'organiser un atelier deformation des formateursdes pairs-éducateurs surles stratégies de luttecontre le paludisme auGabon.

Avec pour thème géné-rique ''Écoliers contre lepaludisme au Gabon'', cetteimportante rencontre a eulieu du 12 au 13 avril 2016,au centre de santé de laPeyrie. Elle s'adressait auxdirecteurs et chargés decours des écoles primairespubliques situées auxabords des bassins ver-sants et à proximité des fo-rêts, à l'exemple des écolesde Batavéa et Sibang. Car,pour les organisateurs, ceszones sont dites à risques,du fait de leurs situationsgéographiques qui faitd'elles de grands nids demoustiques. Ainsi, après cet atelier, lesresponsables de ces écolesiront, à leur tour, trans-

"Écoliers contre le paludisme au Gabon"

Santé/Atelier de formation des formateurs des pairs-éducateurs sur les stratégies de
lutte contre le paludisme au Gabon
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mettre les connaissancesacquises à leurs élèves. Ici,il est question de protégerles enfants du paludisme,première cause de morta-lité dans notre pays. C'est la raison pour la-quelle la première journéeétait consacrée à un pré-test consistant à expliquerce qu'est le paludisme, sonmode de transmission, etc.Cette maladie parasitaire,fébrile, se transmet parune piqûre de moustiquedu genre anophèle femelleet il est conseillé d'aller ra-pidement à l'hôpital en casde crise. Des sous-thèmes portantsur l'épidémiologie du pa-ludisme au Gabon, les Stra-tégies de lutte, le projet

"Ecoliers contre le palu-disme" et l'outil Moski Kitont été aussi présentés.«L'épidémiologie du palu-
disme concerne la morbi-
dité, la mortalité et les sujets
vulnérables de cette patho-
logie. S'agissant des sujets
vulnérables, il y a, par exem-
ple, les femmes enceintes et
les enfants de moins de 5
ans», a indiqué NathalieMoussavou Itoumba, admi-nistrateur de santé en ser-vice au PNLP. Cette dernière s'est ensuiteétendue sur les différentesstratégies de lutte contre lepaludisme qui existent denos jours, ainsi que surl'utilisation de la mousti-quaire imprégnée et des in-secticides, pour s'en

prémunir.   Lors de la seconde journée,les participants ont été ini-tiés au jeu pédagogiqueMoski Kit de Sanofi-France:un jeu ludique, semblable àcelui de cartes, qui permetaux élèves d'apprendre lesstratégies de lutte contre lepaludisme à travers unprincipe simple. Par exemple, explique MmeMoussavou Itoumba, «sur
une carte, il y a une habita-
tion non assainie. C'est cela
le problème. Et la solution à
ce problème est sur l'une des
cartes qui est dans le lot à
fouiller et qui présente des
gens en train de débrous-
ser».  Un des participants, MarieFélicité Etougue Ningone,

directrice de l'école pu-blique de Batavéa 1, recon-naît que son établissementest située dans un environ-nement marécageux et auxabords d'un canal. Elle pro-jette de sensibiliser sesélèves sur les méfaits dupaludisme, mais aussi depoursuivre le travail déjàentamé dans le lutte contrecette pathologie. C'est-à-dire, récurer les caniveauxet désherber les alentoursde l'établissement. Un tra-vail qui se fait dans l'espritde la journée citoyenne : lepremier mercredi dechaque mois. «Nous avons
le matériel pour faire ce tra-
vail», a-t-elle assuré.

La représentante du minis-
tère de la Santé, Nathalie

Moussavou Itoumba.
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L'un des formateurs pendant son exposé.
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La directrice de l'école
publique de Batavéa 1,
Marie Félicité Ningone

Batansa
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Les pairs-éducateurs à l'école des stratégies de lutte contre le paludisme en milieu scolaire.
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